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1.
Les bras croisés, Susannah tambourinait des doigts sur les manches de sa veste, tout en s’efforçant de contrôler son impatience.
Ce séminaire de développement personnel s’avérait une telle perte de temps !
Jusqu’à présent, elle avait passé des heures à remplir un questionnaire, en espérant apprendre qu’elle était un dauphin — chaleureux, amical, expressif — pour s’entendre dire que, bien qu’ayant répondu à chaque question d’une manière tout à fait typique d’un dauphin, elle était en réalité un paon avide d’attention.
Un paon !
Et pour ajouter un peu plus à son humiliation, elle se trouvait être le seul paon de l’assemblée.
Tout le monde se découvrait en chien exubérant ou en chouette sentencieuse — non qu’elle eût envie d’appartenir à ces catégories ! — tandis qu’elle se retrouvait toute seule dans son coin.
Dès le début, elle avait su que ce séminaire était une erreur !
Ne voulant pas donner l’impression qu’elle enviait les autres — lesquels s’étaient regroupés à l’autre bout de la pièce et semblaient tous s’entendre à merveille — elle se mit à inspecter ses longs ongles vernis, et fut momentanément distraite par le ravissement dans lequel la plongeait leur couleur.
La nuance, d’un profond rouge sang, s’appelait Vampire, ce qui ne pouvait pas être plus approprié, songea Susannah. Evidemment, les femmes de la catégorie dauphin devaient s’en tenir à un rose pâle inoffensif. Quant aux chouettes, elles devaient être trop occupées à vérifier leurs bilans comptables pour envisager de vernir leurs ongles.
Susannah soupira, cacha ses mains, et se mit à taper impatiemment du pied.
— Je crois que nous sommes les seuls à ne pas faire partie du groupe. Faut-il en déduire que nous sommes faits pour nous entendre ?
Susannah pivota brusquement sur ses talons et plongea les yeux dans un regard pétillant d’ironie.
Son pouls s’accéléra quand elle reconnut l’homme qui était arrivé en retard la veille.
Il avait raté le dîner et le discours de présentation, mais elle l’avait remarqué un peu plus tard au bar, sans vraiment comprendre ce qui avait pu retenir son intérêt. Il n’avait rien d’exceptionnel. Ce n’était qu’un homme comme il en existait des milliers, ni particulièrement grand, ni particulièrement beau.
Non, vraiment, elle ne comprenait pas pourquoi elle l’avait remarqué.
Elle se trouvait au centre d’un groupe qui s’amusait bruyamment, mais il n’avait pas cherché à les rejoindre, préférant la compagnie d’un autre groupe beaucoup plus calme et réservé — celui des chouettes, probablement. Au bout de quelques minutes, il s’était éclipsé, la laissant en proie à un étrange sentiment d’abandon.
Mais à présent, il était là.
Elle en profita pour l’étudier attentivement. A cette distance, il était beaucoup moins ordinaire qu’elle ne l’avait cru de prime abord. Sans doute était-ce dû à la couleur extraordinaire de ses yeux, d’un gris intense. Il souriait, et les petites rides au coin de ses paupières se creusaient, donnant à son regard un air malicieux. C’était un détail qui l’avait toujours fait craquer. En revanche, ses traits anguleux manquaient de douceur.
Non décidément, il n’était pas vraiment beau. Il n’était même pas si séduisant que ça, pris dans le détail, décida-t-elle.
Il n’empêche que sa sensualité, entrée en hibernation depuis que Nick lui avait brisé le cœur, venait de se réveiller brutalement.
Profondément déstabilisée par la façon dont elle réagissait à la présence de l’inconnu, Susannah releva le menton.
— Je ne crois pas que votre place soit avec moi, sauf si vous êtes un paon, dit-elle d’un ton peu aimable.
Laissant courir son vif regard noisette sur le polo gris anthracite et le pantalon noir, elle ajouta :
— Et ce n’est pas l’impression que vous me faites.
Les lèvres pleines de l’inconnu s’étirèrent en un sourire ironique.
— Apparemment, je serais une panthère.
— Vraiment, dit-elle, en se demandant s’il plaisantait.
D’après la documentation qu’on leur avait fournie ce matin, les panthères étaient des mâles dominants dans toute leur splendeur : énergiques, décidés, ambitieux, avec une certaine tendance à la brutalité.
— Je ne vous aurais pas classé dans cette catégorie.
Quoique, à bien y réfléchir, quelque chose dans la ligne de sa mâchoire indiquait qu’il valait mieux ne pas le provoquer.
— C’est sans doute mon fort ascendant chouette qui brouille les pistes, dit-il.
Susannah éclata de rire.
— Ce qui veut dire que lorsque vous ne faites pas régner la terreur autour de vous, vous passez votre temps à vérifier vos comptes ?
— Tandis que les paons de votre espèce paradent au bar, répliqua-t-il suavement.
— Je voulais être un dauphin, gémit Susannah.
— Pourquoi ?
— Pourquoi ? répéta-t-elle d’un ton incrédule. Mais c’est évident, non ? Tout le monde aime les dauphins.
Elle secoua la tête.
— Je suis sûre que ce test n’est pas fiable. Je suis persuadée d’être un dauphin. Après tout, je suis aimable, je n’ai aucune difficulté à m’intégrer à une équipe…
— Les dauphins sont patients et détendus, remarqua l’inconnu.
— Mais je suis détendue ! protesta Susannah en élevant la voix. Il n’y a pas plus détendu que moi. Et je peux être patiente… parfois.
L’air dubitatif, l’homme baissa les yeux vers ses bottes de daim à hauts talons. Susannah suivit son regard et cessa immédiatement de taper du pied.
— Je m’ennuie, répliqua-t-elle sèchement. J’en ai assez d’être toute seule dans mon coin pendant que tout le monde se félicite de former une aussi merveilleuse équipe.
Elle haussa les épaules.
— De toute façon, ce séminaire ne sert à rien. J’aurais mieux fait de trouver une excuse pour ne pas y assister. J’ai trop de travail pour perdre mon temps avec ces sornettes. Pouvez-vous me dire à quoi ça rime ?
Ce n’était qu’une demande rhétorique, mais l’homme y répondit quand même.
— Il me semble que c’est une question de commandement. L’idée, c’est que vous dirigiez mieux une équipe en connaissant les différentes personnalités qui la composent, et en étant capable d’identifier les différents types de compétences de chacun. Un vrai chef est quelqu’un qui sait créer un environnement où chaque employé peut mettre à profit ses capacités. Cela ne signifie pas qu’un profil soit meilleur qu’un autre. Idéalement, une équipe doit être composée de différents types de personnalités. Mais cela ne fonctionne que si vous êtes capable d’identifier les forces et les faiblesses de chacun.
— Vous êtes visiblement un converti, remarqua Susannah d’un ton maussade.
— Pas vous ?
— Je ne crois pas que le fait de me ranger dans la catégorie des paons, ou de je ne sais quelle bestiole change quoi que ce soit à ma façon de travailler. J’aime ce que je fais, et je le fais bien. Je dis à mes collaborateurs ce qu’ils ont à faire, et ils le font. Que leur faut-il de plus ?
— Et après ça, vous vous étonnez de ne pas être un dauphin, marmonna-t-il. Cela ne m’étonnerait pas que vous ayez un ascendant panthère.
Comment l’avait-il deviné ?
Susannah lui adressa un regard hostile. Elle n’était pas obligée de l’avouer.
— De toute façon, je n’y crois pas, grommela-t-elle.
— Dans ce cas, que faites-vous ici ?
— Je n’avais pas le choix. Le conseil d’administration vient de désigner un nouveau directeur général, un gros bonnet de la City qui se croit sorti de la cuisse de Jupiter.
Susannah ricana.
— C’est vraiment n’importe quoi ! L’illustre personnage n’a même pas daigné rencontrer le personnel, mais il a décidé que tous les cadres devaient venir perdre leur temps pendant trois jours à Lake District.
— Vous ne semblez pas l’apprécier beaucoup.
— Oh, je dois reconnaître qu’il connaît son boulot. Il n’a pas son pareil pour redresser les entreprises en difficulté.
— Alors, quel est le problème ?
— Je pense qu’il devrait d’abord venir voir ce qui se passe sur place avant de mettre les pieds dans le plat et de tout révolutionner. C’est vrai que l’ancien P.-D.G. a pris des décisions un peu hasardeuses, mais l’entreprise est solide, et franchement j’ai mieux à faire que de me prêter à ces jeux de rôles puérils !
Elle repoussa une mèche de cheveux noirs derrière son oreille, en un geste inconscient de frustration.
— En plus, cela ne pouvait pas plus mal tomber avec tout ce que j’ai à faire en ce moment, reprit-elle. Non que j’aie le temps de me tourner les pouces, d’ordinaire…
Elle soupira.
— Quand je pense à tout le travail qui s’accumule pendant que je suis partie… J’ai passé la moitié de la nuit à envoyer des e-mails pour essayer de maintenir le cap.
« La moitié de la nuit » était un peu exagéré, reconnut Susannah en son for intérieur.
Il n’empêche qu’elle avait été obligée d’allumer son ordinateur portable pour travailler. Elle ne pouvait pas se permettre de considérer ces quelques jours comme des vacances, même si certaines personnes avaient l’air de croire qu’elle passait son temps au bar.
— Au fait, je ne me suis pas présentée, dit-elle en tendant la main. Susannah James. Je suis directrice de la recherche opérationnelle pour la compagnie d’ingénierie Bell Browning.
Il prit sa main et lui sourit.
— Ed Merrick.
Troublée par le contact de ses doigts fermes autour des siens, Susannah ne comprit pas immédiatement ce qu’il venait de dire. Mais lorsque son cerveau enregistra finalement le nom que l’homme venait de prononcer, son sourire professionnel se figea.
— Ed ? répéta-t-elle d’une voix blanche, tout en retirant lentement sa main. Serait-ce… euh… par hasard, le diminutif d’Edward ?
— Edward le Prétentieux, acquiesça-t-il posément.
Formidable !
Comment prendre un mauvais départ avec votre nouveau patron en une leçon, par Susannah James, alias « la Gaffeuse ».
Catastrophée, Susannah évalua rapidement les options qui s’offraient à elle. Soit elle essayait de s’en tirer par une plaisanterie, soit elle se confondait en excuses.
Cherchant le regard d’Edward Merrick, elle fut soulagée de voir une lueur d’amusement dans ses yeux. Dieu merci, il semblait avoir le sens de l’humour.
De toute façon, elle détestait s’excuser.
— J’ai toujours pensé que la meilleure façon d’établir de bonnes relations était de commencer par se parler franchement, dit-elle en se rapprochant de lui comme pour lui confier un secret. Ensuite, les choses ne peuvent que s’arranger…
— C’est une façon de voir les choses, dit Edward Merrick, l’air de plus en plus amusé. J’ai entendu dire que vous aviez votre franc-parler, mais je dois admettre que je ne m’attendais pas à en faire les frais aussi rapidement.
— Vous voulez dire que vous saviez depuis le début qui je suis ? demanda Susannah en se raidissant.
— J’ai vu votre CV, admit-il. Mais la photo ne vous rendait pas justice.
— Vous auriez dû me dire qui vous étiez !
Vexée de s’être laissé prendre en défaut, Susannah adopta un ton offensif dont elle était coutumière.
A présent, elle était vraiment contente de ne pas s’être excusée.
— Je ne savais pas que vous seriez là, essaya-t-elle néanmoins de se justifier. Nous pensions être entre nous.
Elle jeta un coup d’œil du côté de ses collègues.
L’un d’entre eux avait-il réalisé que leur nouveau patron était parmi eux ? Dans ce cas, il en aurait fait part aux autres, non ? Il fallait qu’elle les prévienne le plus vite possible.
— On nous avait dit que vous ne pourriez pas venir, reprit-elle d’un ton accusateur.
— En effet, mais je me suis libéré à la dernière minute.
— Sans nous prévenir ?
— Je me suis dit que vous étiez déjà en route quand j’ai pris ma décision, expliqua-t-il en guise d’excuse. Quand je suis arrivé, le dîner était terminé et je n’ai pas eu la possibilité de me présenter. Je pensais le faire ce matin, mais on ne nous a pas accordé beaucoup de temps.
— Et c’était tellement plus amusant de nous laisser nous ridiculiser ! termina Susannah avec amertume.
— Vous savez, j’aurais préféré vous rencontrer tous au siège de Bell Browning, mais ce séminaire était important et je voulais absolument que tout le monde y participe. En outre, j’ai pensé que ce serait une excellente occasion d’apprendre à nous connaître avant que je ne m’installe définitivement à Ellsborough. C’est pour cette raison que je n’ai pas hésité à faire le trajet en voiture depuis Londres.
— Je vous en félicite, rétorqua Susannah, sans chercher à dissimuler son sarcasme. Et puis, je suis tellement heureuse d’avoir eu l’occasion de m’humilier devant mon nouveau patron !
Il esquissa un sourire.
— J’aurais de toute façon deviné ce que vous pensiez. Les paons ne sont pas très doués pour masquer leurs sentiments.
— Il n’empêche que c’était grossier.
Susannah grinça des dents.
Cette fois, elle n’allait pas y couper. Elle allait devoir s’excuser.
— Je suis désolée, je n’aurais pas dû vous traiter de prétentieux.
— Ne vous en faites pas pour ça, dit-il en haussant les épaules. Les panthères ont la peau dure.
Il s’interrompit tandis qu’un mouvement général s’esquissait à l’autre bout de la pièce.
— Ah, bien ! On dirait qu’il va se passer quelque chose.
En effet, les animateurs entreprirent de répartir les participants en différents groupes, et Susannah se trouva séparée d’Edward Merrick.
C’était aussi bien, pensa-t-elle, déchirée entre le soulagement et le désespoir. Comment avait-elle pu se mettre dans un pétrin pareil ? Non qu’il eût jamais été dans ses intentions de se prosterner devant lui. Mais tout de même, elle aurait pu se montrer un peu moins désinvolte !
S’il y avait bien une chose dont elle était fière, c’était de son professionnalisme, et elle était mortifiée de ne pas s’être montrée à son avantage.
Mais elle n’avait pas dit son dernier mot.
*  *  *
Déterminée à prouver à Edward Merrick qu’il se trompait à son sujet, Susannah s’était mise en retrait et laissait les autres intervenir. Si par hasard Ed jetait un coup d’œil de son côté, il verrait qu’elle ne cherchait pas à tirer la couverture à elle, mais qu’elle se fondait au contraire parfaitement dans son groupe.
Malheureusement, elle avait oublié combien il lui était difficile de se taire.
On avait distribué à chacun différents documents, et un silence embarrassé se fit quand les participants réalisèrent qu’ils allaient devoir se débrouiller seuls.
Pas de problème, elle pouvait le faire, se dit Susannah, tout en s’agitant nerveusement sur sa chaise.
Elle allait montrer à Edward Merrick qu’il avait eu tort de la juger sur les apparences. Elle ne serait pas la première à parler. Aux autres de prendre des initiatives, pour changer.
Mais le silence était tellement oppressant qu’elle ne put résister à la tentation de murmurer à son voisin un commentaire ironique à l’égard de l’un des animateurs. L’homme éclata de rire et tout le monde se trouva bientôt lancé dans une conversation animée, sans qu’elle comprenne comment cela avait commencé.
Les animateurs durent les rappeler à l’ordre et, oubliant qu’elle était supposée faire profil bas, Susannah fut la première à lancer une suggestion.
Après quoi, les idées commencèrent à fuser.
— Attendez, attendez, cria-t-elle en agitant les mains. Du calme, les amis ! Il faut noter tout ça. Andy, je te charge de présider la séance.
Machinalement, elle tourna la tête vers le groupe voisin, qui venait d’intégrer Ed Merrick. Le hasard voulut que leurs regards se croisent et, lorsqu’il esquissa un sourire moqueur, Susannah ne put s’empêcher de rougir, sachant précisément ce qu’il pensait.
Haussant les épaules, elle reporta son attention sur son groupe. Elle avait simplement voulu faire avancer les choses, faute de quoi ils seraient encore là pour le thé.
L’air pincé, elle fit de son mieux pour se concentrer sur sa tâche, mais ce n’était pas passionnant à ce point, et elle ne tarda pas à jeter des coups d’œil discrets vers le groupe d’Edward.
Il était bien placé pour parler de domination ! On voyait tout de suite qui dirigeait ce groupe, même si elle avait un peu de mal à comprendre comment il s’y prenait. Il ne se mettait pas spécialement en avant, ne faisait pas de grands gestes, ne parlait pas fort… En réalité, il s’exprimait très peu, mais sa position de leader ne faisait aucun doute.
Voilà qui avait de quoi surprendre Susannah. Elle était très consciente du fait que ses vêtements de créateur et son maquillage sophistiqué la distinguaient des autres femmes. Ces dernières avaient adopté un style plus sobre, mais Susannah ne faisait pas dans la sobriété — elle n’avait jamais cédé à la tentation de porter des vêtements simples et confortables, et ne le ferait jamais. Il était donc sans doute inévitable qu’elle ne passe pas inaperçue. Mais Ed n’avait pas cette excuse. Il était juste assis là, avec son polo d’un gris aussi gai qu’un jour de pluie dont il avait négligemment remonté les manches sur ses avant-bras. Il n’était pas plus grand ou mieux habillé ou plus séduisant que les autres, mais il y avait chez lui un petit quelque chose qui le faisait sortir du lot.
Au cours de la journée, Susannah ne perdit pas une miette des faits et gestes d’Edward Merrick, et le vit aller vers les uns et les autres. Mais pas une fois il ne fit l’effort de lui adresser de nouveau la parole. Sans doute n’était-ce pas surprenant étant donné la teneur de leur premier échange, mais elle ne pouvait s’empêcher de se sentir un peu froissée qu’il l’ait déjà oubliée.
L’hôtel était perdu en pleine nature, et une fois le dîner terminé, il n’y avait rien d’autre à faire que de se retrouver au bar. Naturellement extravertie, Susannah était dans une forme éblouissante ce soir-là, mais Ed ne se montra guère impressionné par ses talents, la traitant chaque fois qu’il la croisait avec un détachement amusé qui eut pour effet de malmener sérieusement son ego.
Elle savait qu’elle intimidait certaines personnes, tandis que d’autres trouvaient son dynamisme épuisant, mais la plupart appréciaient sa vive intelligence et son humour. Ed Merrick n’appartenait pas à cette dernière catégorie, apparemment. Non qu’il se montrât grossier ou méprisant, mais quelque chose dans son attitude laissait entendre qu’il la trouvait un peu idiote et superficielle.
Naturellement, elle contre-attaqua en l’ignorant et en brillant de plus belle. Et si cela incitait Ed à croire qu’elle était encore plus stupide qu’il ne l’avait pensé, grand bien lui fasse ! Elle s’en moquait éperdument.
Cela ne l’empêcha pas bien entendu de garder discrètement un œil sur lui tandis qu’elle pérorait.
Lorsqu’elle vit qu’il quittait enfin le bar, elle aurait dû se détendre et être vraiment elle-même, mais la soirée lui sembla tout à coup désespérément fade.
De toute façon, il était temps qu’elle appelle sa mère.
Refusant avec de grands sourires les propositions qu’on lui faisait de prendre un dernier verre, Susannah réussit finalement à s’esquiver.
C’était un tel soulagement de ne plus avoir à sourire, constata-t-elle en pressant le pas dans le long couloir menant à sa chambre.
Tandis que cette pensée lui traversait l’esprit, elle se rembrunit.
Que lui arrivait-il ? Elle n’était pas comme ça, d’habitude. Edward Merrick restait insensible à son charme ? Et alors ? Le fait qu’il l’apprécie ou non au plan personnel n’avait pas d’importance, du moment qu’ils puissent établir une bonne relation professionnelle. D’accord, cela avait plutôt mal commencé, mais elle s’était excusée. Et il n’avait pas paru si ennuyé que cela. Il n’y avait pas de raison qu’ils ne parviennent pas à travailler ensemble.
Et si Ed ne voulait pas qu’ils soient amis… eh bien, elle avait déjà des quantités d’amis. Cela lui était bien égal.
Se laissant tomber sur le lit, Susannah prit son BlackBerry et appuya sur une touche de numérotation abrégée pour appeler sa mère.
— Maman ? C’est moi. Comment vas-tu ?
Comme d’habitude, Helen James prétendit qu’elle allait parfaitement bien, mais Susannah ne put s’empêcher de s’inquiéter. En l’espace de quelques semaines, sa mère avait terriblement vieilli et semblait plus fragile. Elle n’était plus aussi active qu’elle l’avait été, et la maison dont elle prenait tant soin autrefois était de plus en plus négligée.
La première fois que Susannah avait suggéré d’engager quelqu’un pour l’aider, sa mère s’était mise en colère. « Je n’ai pas envie que des étrangers viennent mettre le nez dans mes affaires », avait-elle déclaré, avant d’ajouter, avec son sens coutumier de l’exagération : « J’imagine que bientôt tu voudras me mettre dans un asile de vieillards. » Elle s’était montrée si perturbée, les rares fois où Susannah avait essayé d’évoquer le sujet, que cette dernière avait finalement décidé de ne plus en parler. Mais elle avait pris l’habitude de lui rendre visite tous les deux jours et de l’aider le plus discrètement possible.
— Millie s’est arrêtée pour me dire bonjour, expliqua sa mère. Elle passait dans le quartier.
Susannah fut soulagée de constater que sa mère ne se doutait de rien. Elle savait qu’elle avait pris un risque en demandant à sa meilleure amie de jeter un œil sur elle pendant qu’elle était en séminaire. Si Helen s’était rendu compte qu’on la surveillait, elle aurait été furieuse.
— Oh ? fit-elle innocemment. Comment va-t-elle ?
— Elle a pris du poids depuis son divorce, répondit Helen d’un ton désapprobateur. Il va falloir qu’elle fasse attention à ne pas se laisser aller.
Millie avait bien d’autres préoccupations que sa silhouette, songea Susannah en raccrochant. Son mari lui avait laissé une lourde hypothèque sur la maison, et la charge d’élever deux adolescentes particulièrement difficiles. Depuis quelques mois, l’énergie débordante et l’humour ravageur de Millie avaient été mis à rude épreuve.
Se calant confortablement contre les oreillers, Susannah décida d’appeler son amie pour la remercier. Comme toujours, celle-ci minimisa son rôle.
— Oh, ce n’est rien. Tu sais que j’ai toujours apprécié ta mère. J’avais inventé un scénario très élaboré au cas où elle déciderait de m’interroger — tu sais combien elle peut être inquisitrice parfois — mais elle n’a rien demandé. J’ai presque été déçue !
— Comment l’as-tu trouvée ?
— Bien. Un peu vieillie, bien sûr, et j’ai pu constater qu’elle n’était pas facile. Mais, soyons honnête, elle a toujours eu du caractère.
— C’est vrai, reconnut Susannah en soupirant.
— Arrête de t’inquiéter pour elle et dis-moi plutôt comment se passe ce séminaire.
— C’est ridicule ! grommela Susannah. Ils nous ont divisés en types de personnalités d’après des références animalières, et ils prétendent que je suis un paon !
Millie éclata de rire.
— J’aurais pu le leur dire, moi !
— Tu ne penses pas que je ressemble davantage à un dauphin ? demanda Susannah, quelque peu vexée.
— Pas du tout. Ton nouveau patron aurait pu faire économiser des centaines de livres à l’entreprise en me posant la question plutôt que de t’inscrire à ce séminaire.
— En parlant de mon nouveau patron, il est là.
— Non ! De quoi a-t-il l’air ?
— Eh bien, il est…
Susannah s’interrompit en constatant qu’elle ne savait pas vraiment comment décrire Edward Merrick.
Elle se représentait très bien son visage : le regard d’un gris mystérieux, la bouche sensuelle, ce demi-sourire ironique… Il avait les cheveux châtains, un peu grisonnants aux tempes, et ces délicieuses petites rides d’expression au coin des yeux.
Mais elle ne pouvait pas dire ça à Millie.
— Il n’est pas exactement comme je l’imaginais, finit-elle par répondre.
— Je vois. Séduisant ?
— Pas vraiment… Enfin, sans doute un peu, je suppose… Je n’en sais rien !
Millie éclata de rire.
— Il a l’air sublime.
— Pas du tout ! C’est un type ordinaire avec les cheveux grisonnants, et qui me prend pour une écervelée.
Elle parla à Millie de sa gaffe, et son amie sembla trouver cela très amusant.
— On dirait que tu viens enfin de rencontrer l’homme idéal. Il est libre ?
— Il ne porte pas d’alliance.
A peine ces mots prononcés, Susannah s’en voulut d’avoir implicitement admis qu’elle avait remarqué ce détail.
— Hmm… ça ne veut rien dire, répliqua Millie. Essaie d’en apprendre un peu plus et rappelle-moi.
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Entre Susannah et Ed Merrick, son nouveau
patron, les débuts sont plutot houleux. La
jeune femme ne supporte pas, en effet, le
comportement tyrannique de ce bourreau de
travail. Aussi est-elle troublée de constater
qu’il semble rechercher sa compagnie,
comme s’il tenait a lui dévoiler d’autres
facettes de sa personnalité... Consciente de
jouer avec le feu, mais certaine de maitriser
parfaitement les sentiments contradictoires
que lui inspire ce patron pour le moins
surprenant, Susannah accepte un premier
rendez-vous hors du bureau...
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